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PRIMES A TOUS NOS LECTEURS

LE MONDE ILLUSTRÉ réserve à ses lecteurs
mêmies l'escompte ou la commission que (l'an-
tres journaux paient à des agents de circu-
lation.

'fous les mois, il fait la distribution gra-
trutepami es lints, du montant ainsi

économisé. Les primes mensuelles que notre
journal peut, de cette sorte, répartir parmi ses
lecteurs sont au nombre de 94 ; soit,' 86 de
une piastre chacune, et puis un des divers prix
suivants $ 2, $3, $4, $5E, $10, $15, $25 et $50.

Nous constituons par là, comme les zéla-
teurs du MONDE ILLUSTRÉ, tous nos lecteurs,
et pour égaliser les chances tous sont mis sur
le mnême pied de rivalité ; c'est le sort qui dé-
cide entr'eux.

Le tirage se fait le 1er samedi de chaque
mois, par trois personnes choisies par l'as-
semblée.

Aucune prime ne sera payée après les 80
jours qui suivront chaque tirage.

FEUILLETON CANADIEN

Un de nos collaborateurs,_ avantageusemtent connu
déjà du public lecteur et amateur du beau, M. Régis
Roy, d'Ottawa, nous a confié un superbe épisode lis-
urique canadien, que nous allons îpublier.

Le titre seul de l'ouvrage est une attraction, et est
plein de proniesses :c'est7

Le Chevalier ljerri de Toqti

(Charonique de la de'rouveette des bouchmes dit Mlississi pi)

Nous osoîns croire que ce beau roman sera goûté de
nos lecteurs qui, par leur empressement à le lire, en-
courageront un des leurs. D'autre part, nos abonnés
des Etats-iUis feront de la propagande en faveur de
ce feuilleton, puisque l'action se passe chez eux,

Nous commencerons cette intéressante publication
le 30 SEPTEMBRE.

Nous recevions, il y a quelques jours, une aiaable
invitation de M. le Président géntéral et du bureau de
direction de l'Union Fraxîco-Camiadienne. Il s'agissait
d'unîe série de plaisirs, c'est vrai, miais aussi de tra-
vaux concernant l'excelleaate société de secours miu-
tuels, l'Unioîn Franco-Canadienne, et la colonisation
de notre belle province, les moyens à pîrendre pour
garder le colon sur sa terre, pour l'y fixer.

Dans une heure, va s'ouvrir la session du Comité
fédéraliste :une indiscrétion, que le dévoué M. Clii-
t'oyne, député à la Législatuîe de Québec, directeur-
propriétaire dlu Pioiîîer- de Sberbrooke, me pardoin-
tiera, me pierniet de dire quelques maots de cette
assemblée avant q1 u'elle ait lieu.

Les membres du Comaité vont, entre autres sujets,
discuter celui des moyens protiquîes à employer pour
,oloaiiser. On amène une foule de moyens :tous, ou
presque tous, ont du bon, niais beaucoup pieuvent
être inopportuns, ianutiles, impraticables.

Il faut protéger le colon, l'ouvrier des champs,
comme on s'efforce de protéger l'ouvrier des villes.
Mais il faut prendre pour cela% les mîoyens les plus
rapides, les plus efficaces, les plus simpîles aussi.

Il en est un qui m'a été exposé 1 aar le savant député,
M. Chicoyîîe :je ne crois pouint devoir eaî parler avant
la discussioni qui aura lieu tout à l'haeure niats on mîae
permettra de signaler un des plus grands obstacles à la
réussite de n'inîlorte quelle mesure qlui pourrait être
adoptée ;le regretté vice-président du bureau de co-
lonisation, M. le juge de Montigny, des hommes du
gouvernement et des écrivains l'ont nommé, ce grand
obstacle, c'est l'eéaoïsme.

Il n'y a pas à le nier, c'est, en effet, contre ce senti-
ment que se brisent toutes les nmeilleures volonatés.

On s'inscrit avec un bel enthousiasme dans un Co-
mité, une Société nouvelle... paîce qu'oni esplère en
retirer un certain avantage. Ceci ne se produit-il î asi
L'enthousiasme tombe à plat, oxa trouve mille raisoans
meilleures-je veux dire pires-lIs unes aine les au-
tres pour se désintéresser de tout.

Durant ce temps, le colon, se vuoyantr délaissé par
les gouvernants, sacrifié par ses compatriotes riches
qui ne font rien pour lui, vend sont bien, transpoirte
sa famille et donne son travail à l'étranger.

Je sais, aiansi que le faisait très justement remarquer
notre excellenît ami et confrère, Jean des Erables, que
parfois un homme peut être forcé, par des circomstances
indépendantes de sa volonté ou pour certaini but liEr-
sonnel, à s'expatrier et chercher à gagner sa vie sous
d'autres cieux que le ciel de sa patrie :cette détermii-
nation doit être pesée, mûrie.., et après, à la grâce de
Dieu!

Mais nos celons ne sont guère dans ce cas très
spécial :il suffirait que le gouvernement les protégeât
par quelques mesures d'ordre financier et d'ordre
moral ; que les concitoyenîs fissent quelque léger
sacrifice bien déterminé, et dont le but serait tout
aussi déterminé, pour qlue l'on voie'ces colons s'atta-
cher à leur terre, aimer leur pays qui leur offre tant
de ressources, et où, en somme, et ceci vaut beaucoup,
ils sont chiez eux.

RIre chmez soi, oh ! la douce chose

Puisque nous parlons des ouvriers, rappelons que
c'est le 4 septembre la Fête du travrail.

L'ouvrier des villes et aussi l'ouvrier agricole, ont
besoin de repos. Je ne parlerai pas de ces maîtres
vraiment barbares, même aux environs de Montréal,
forçant leurs pauvres ouvriers à rester courbés, sans
aucun repos, même pour boire un verre d'eau échauf-
fée à ce soleil torride, et à casser des tomates ou à sar-

clcr sans relâche, nie lpayant à ces ouvriers".que des
salaires dérisoires, souvent.leur'reprochant ces maigres
salaires. Ces patnons, fermiers, maraîchers, cultiva-
teurs, sont coupîables, coupables (le plusieurs crimes
devant Dieu, et le moindre n'est lias cette fraude dans
le salaire de l'ouvrier :ceux qui ont fait leur prenmière
comn ionuîî,î se rapp';ellent (lue ce crimie est classé parmi
ceux (lui crient vengeance au ciel.

Et ce que je dis du patron agricole s'appilique avec
tout autant de raison et de force au patron industriel
ou commercial. Dieu n'a pas deux poids et deux nie-
sures, et une tête ciiurinnéed(e tyran n'al pas la valeur,
pour lui, de lat tête dénudée du pauvre mendiant qui
tend la mnain au psissant et sait s'agenouiller, soir et
matin, pour bénir sun Créateur ou le remiercier.

Il est lion qlue l'ouvrier ait du repos, des fêtes, des
dist ractionîs honnêtes, il est lion qu'il soit traité en
homme-si I'on nie veut pas qu'un jour il écrase le
riche hautain et s tns coeur qui le prend plour une bête
de sommne. L'ouvrier est lion ;habitué à la souffrànce,
sont coeur est maeilleur, souvent, que celui du riche qui
a toujOurs igntoré la misere :si l'ouvrier est bien
traité, il sait le recotaimaitre, et son travail compense
amnplemnt ce qlue fait le maître pour lui.

L'ouvier aunelâe, une intelligence :esr-ce votre
faute ai vous êtes né riche ? Est-ce la sienne, s'il est
nié pauvre

Ceci nous anmène presque tout naturellement à la
questioan du Tranîsvaal.

Ce petit pays, tout petit, est peuplé de paysans,
d'où vient leur lion)u Boers et non lias Boers, boer en
hollandais signifiant paysan ; on prononce bour.

L'Angleterre, agissant comme les maaîtres barbares
dont nous piallionîs tantôt, vomulait forcer les Boers a
lui accorder.., on peut dire tout le pays.

Mais ces fiers paysanîs, constituant vi.s-à-vis de l'An-
gleterre e (lue pourrait être l'île d'Orléans vis-à-vis,
nuit du Canada, miais des Etats-Unis et du Canada, ont
osé répliquer à la dure Albion comme le meunier de
Sans-Souci au grand Frédéric de Prusse

Cet te tarre LAt à moi
Conimme ta Irusse est au roi.

L'Angleterre, suivanît les dernières nouvelles, pré-
parerait la guerre

.... Ce Fout jeux ale princ
On respect e ial jloi il. iij, un v ole il ne pîrovrince.

Oui, miais il y a peut-être encore autre clause aine
dus juges à Blerlin.

Il serait pl aisant de voîir l'orgueilleuse Reine des
niera battue par les Bours Nous nious pierumettons dle
dire que c'est notre vaeu, notre souhait le palus vif.
Puisse-t-il être réalisé

L'AFFAIRE DREYFUS
(voir gravures)

Nous publions aujoaurd'lhui, un première page, une
gravure dannant une idée de l'arrivée des secours
lorsque Mtre Labori, avocat de Dreyfus, fut blessé à
Rennes d'une façon assez mystérieuse.

Dans le texte, on trouvera le portrait de Mtre De-
manage, avocat distingué, chargé aussi de la défetnse
de Direyfus ;du commandant Eaterhazy, dont le tôle
en l'affacire est également bien mystérieux ; enfin, du
colonel Jouaust, président du Conseil de Guerre de
Rennes, pour la revision du procès de trahison de
Dreyfuas.

On lpeut conduire le char de l'Etat sans avoir p>assé
d'examen ;on ne peut conduire un fiacre numéroté
sans diplôme. -0mw Tonat.

Les honneurs, comme les échasses, grandissent ceux
qui ne seraient jamais devenus grands.-Oomtesse
DÀSH.


